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LE TELEGOSSE 
8eux heures du nnUfl. Sous la pluie tenace, 

i'ai*»mie étend jusqu'au nnir noir des fortifica
tions, li-bas, son ciéAat c e rcilcU et d'arabea-
qutfa Un pas icuar s epprœùe en clapotant 
darlÉ la nuit boueuse. C'est un petit (acteur té-
l é s a p o i s t e dont la fcato perle du réverbère dé
cela au pastage la face imberbe et poupine. 

Il s'Œrête devant une porto d'botel mangée 
d'ombre, Jl lértfie <%.- l'œil : c '« i bien la. 11 
senne.. . Rteu ne bouj;e. 

Apres trois appels infructueux, sur que la 
maison est vide, ladotescent empoche son télé-
ffrainme. Sans bâte, à mouvements sobres et 
nets, il crochète le verrou puis la serrure, et 
la porte s'enfonce, dans ''inconnu de la demeure 
solitaire. 

11 entre. Han ! ses pcn.3«x plient sous te choc 

Îesant d'une rude poignei qui lui broie l'épaule. 
'ne voix commande : 
-r Haut les pattes 4 '£u es pris. 
il veut porter les maaeis à la sacoche, mais 

une insupportable souffrance lui affadit le coeur. 
C'est à croire que l'articulation de son couce 
va éclater Habile au jiuj&su, l'assaillant lui 
a « passé une clé • . Le jeune bandit se tord, 
vaincu, gémissant de sa -voix flùlce et traî
narde, 

— On J là... On se rend, quoi i 
Et le sous-brigactter Quiault entraîne ronde

ment sa capture qui a tiré sa casquette sur son 
nez et boude, tête basse. 

Ça ne vaut rien île laisser e. ces gars là le 
temps d'ainnger 1C*TS idées de coquins dans 
leurs mauvaises caboches. Quiault engage le 
conversation : 

— C'est malheureux à ton âge. 
Pas de réponse. 
— Tu as de la rancune ? Moi pas. Je fais 

mon métier Voilà tout. 
Silence. C'est tout de mémo fichant ! On 

n'est pas des chiens. Quiault secoue brutalement 
l e « cabriolet » : 

— Non. mais est-ce crée tu es sourd 7 
Cette fois, le prisonnier crie ce souffrance, 

fel montre son visage largement éclairé : 
— Aie !.. Tu seras donc toujours aussi colé

reux, mon pauvre Louis '/ 
— Ah I mon Dieu I Toi... toi, Marie... j'espé

rais ne plus jamais te revoir. 
I) dit cela d'iaie voix atonie, affreusement 

triste. Bouleversé, le ceeur galopant, la tùle 
lourde de regrets et d'amertume, il contemple 
la femme travestie. Marie, sa petite Marie, sa 
tompagne d'enfance, puis sa (femme tendrement 
«imée. Après deux ans d'aveogle confiance, u 
l'a surprise un soir avec Pajaés. un camarade 
de la sûreté, vilaine face de- joli coeur, et l'a 
coassé>. 

Longtemps il restait comme engourdi, s'of-
frant aux armes cies malfaiteurs avec une indif
férence qui les déconcertait et Je? lui mettait 
dans la main comme des oiseaux fascinés, Peai 
A peu, le calme se faisait, tans son coeur, puis 
i l savait lu félonie de Pajjiês. passé aux es
carpes et devenu le « Beau Blond de GroneHe ». 

Faut-il que. tout d'un coup. le vénéneux 
passé, laborieusement dissous, revienne FO cris
talliser ici I Et c'est un sombro colloque, sous 
l'averse ' 

— Ha ! ha I J'ai pincé la « dame » du Beau 
Blond de Grenelle. 

— En personne naturelle. 
•— Tu n'as pus lionto ? 
— Et toi ?.. Comme ça. tu vas nie faire « bou-

rler » ? Je suis ta femme, quand le diable y 
serait 1 

— Tu es une amibriofcuse eu tenue de mardi 
gras. Au bloc 1 

— Je t'aurais cru moins dar, Louis. 
— On croit des choses qui ne sont pas... 
— Tu m'aimais pourtant. Tu taisais towt ce 

que je voulais. 
— Maintenant, je n'obéis qu'à me. consigae. 

C'est moins lâche. 
— Tout ça parce que lu es jaloux... 
— Beau jour que ra ni'a passa, U X u dos 

•emmes dont ou n'*st pas jaloux... 
— N'empêche que tu te venges. 

' — Je défencs la société qtû nie paye.-
— Chien à l'attache l 
— Chienne enragée I 
— Merci. On est salant, a la. pré-raclure. 
— Je vais prendre des gants I Penser que 

lu tek un métier pareil. Tes pauvres parents, 
e. Rouelles, ils en ont un chagrin f 

— J'en ai plus qu'eux... Ecoute Louis, c'est 
te tante. 

— Ma faute I Celle-là est forte. 
— Si. Tu uuxais dû être induisent. J'étais 

jeune. Beau Blond m'avait ensorcelée... Ah 1 
oonamc je regrette ! 

— En forçant les sei-rures..: 
— Beau Blond veut. Il faut faire ce qu'il 

•••sut. fî m'aurait vile réglée:. Alors, c'est par 

moi. 

£eur, n est-ce pas ? Mais je le déteste, et toi, 
», mon Louis, je t'aime toujours... bj tu tua 

reprenais ?.. 
— Jamais I 
— Si lu me reprenais, tu verrais... 
— Kien du tout. Au violon, voleuse l 
— Mais j'ai rien volé, puisque tu m'as prise. 

Et je débutais. 
— Avec ce tour de main-la ?.. 
— Tiens, j'ai appris. Mais je te jure... 
— Je les connais, tes serments. 
— Voyons, Louis, regarde mes yeux, s i je 

retns, et si te t'aime... Rappelle-toi le bon 
temps... Aie pitié. Ne me jette pas pour toujours 
au ruisseau... Ta petite Marie !.. Emm'ce-nioi 
chea nous, tu sais I 

— Non. En route. 
Mais elle le sent ébranlé, frémissant. 
— Tu es un bravo homme, voyons. C'est bien 

de sauver une femme du vjee. Sauve-moi, 
Louis, tu n*. le regretteras lias. Sauve-moi du 
Beau Blond et ce ses Faces-Carrées... Des êtres 
Ça n'a pas de cœur... 

— Ils ont de la chance. Ceux qui ont du 
cœur, ils souffrent. 

— Mais aussi, comme on les aime... Reprends-
<a, je serai une honnête femme ; je travaille

rai ; j e te chérirai tant 1 
— Les femmes disent ça... 
— Je vais te faire faire un beau coup. Je 

vais te « donner » le Beau Blond, et pas plus 
tard que tout de suite, si tu veux... 

— Vrai ? 
— Vrai de vrai 

pas peur. toi. 
— Moi ? Monlxe-le-moi un peu I 
Quiault aime Marie et U aime son métier 

Prendre Beau Blond, qu'on recherche depuis 
des mois pour toute une série de crimes féro
ces I u desserre les menottes : 

— Ah 1 si tu faisais ça... 
Marie frotte sou poignet sillonné, secoue sa 

menotte bleuie et, vivement, elle lai explique 
son plan : . ^ 
, — T«i vas atier t'ailonger sur lo talus des 
rortifs, par là. Je sois où est Beau Blonc. Je 
lui raconte une histoire sur mon coup raté et 
je l'amène gentiment, tout en causant. Tu nous 
laisses passer et tu lui sautes dessus. Avec ton 
jiu-iitsu... 

Elle masse son coude. M rit, content : 
— Ce que tu es drôle, comme ça, ta fcélé-

gcese ',. Mais ce n'est pas le moment de mari
vauder. Occupons-nous do Beau Blond. Je vais 
a mon poste. 

Il s'assure que son revolver est bien à portée 
dans la poche de son veston. Fier et tranquille 
u marche au combat bon chevalier errant pour 
r amour de sa belle... 

U est tout seul, et tu n'as 

amour de sa belle... 
Bientôt, couché sur le revers du talus, il con

tient son impatience... Ah ! un coup de sifflet : 
voila Marie qui api>elle cette sale bote de Beau 
Blond... Au loin, les béas de gaz lui montrent 
les formes imprécises du couple qui savance à 
pas lents iont l'herbe étouffe le bruit II ne les 
qurtle pas do l'œil, ramassé, prêt à boncir. les 
muscles tendus, le cœur froid maintenant froid 
ei impitoyable. Enfin, il va venger la société, 
et aussi un peu le sous-brigadier Quiault. Oui 
çest bien le Beau Blond et son mufle bestial' 
Marie et son sourire. Elle bavarde, vrai moulin 
a paroles. BlotU dans l'ombre, il les laisse pas
ser et puis, sans hésitation, houp ! i l s'élance. 

Majs qu'est-ce donc ? Voici qu'il se débat 
comme un sanglier coiffé sous l'étreinte de ! 
cinq hommes sortis on ne sait d'où, qui l'as
somment, le meurtrissent, le percent de coups I 
Il se secoue puissamment, il rampe, se redresse* ! 
entraîne d&cj de-Ia la masse agrippée a sa ' 
chair. Il entend Beau Blond qui rate, haletant : 

— C'est égal, il a la peau cure I 
Et l'orgueil décuple ses forces. Il réussit h 

trouver sa poche .-.plus de browning » Uno voix 
argentine domine te bruit soyeux des sôutaes 
confondus : 

7- Vous pouvez y aller gaiement. Je lui ai 
fait son pétard. Ne le ratez pas. 

Oh I Marie L. C'est elle qui l'a désarmé, q*d 
a organisé ce uUaerable guel-apens. Quelle abo
li imation - Aions, te** es* I f a f a ne se détend 
plus. Une tante le pénètre encore, profondément 
inoculant une Isnguecr dans les veines. II se 
sen^ soulevé, balancé . par des mains vi«ou-
reéses. Un., deux., trois... Les mains te fâ
chent et a file dans l'espace à une vitesse ver
tigineuse. Le rire clair de Marie résonne dans 
la nuit, mouillée, et il peut encore se iire : 

— Ma fol. ça vaut mieux comme ca. 
f>n choc éacrmo : des choses se broient en 

lui, et U s'encort du grand sommeil, baume uni
que des cœurs blesses... 

...Au petit jour, un chiffonnier découvrit dans 
lo fossé des fortifications, te corps disloqué du 
scus-brigadier Quiault.. 

Charles TOROUET. 

Deux délégué* 
ministériels 

sont venus à Lille 
I L S O N T V I S I T E L E S B U R E A U X 
D E L ' I N S P E C T I O N D U T R A V A I L 

M. Pieqacnard, directeur du moiisture du 
Travail et M. Valladier, directeur du ser
v i ce des retraites d assurances sociales sont 
venus visiter hier après-midi l'installation 
des serv ices soc iaux , Û&, rue Lcon-Gambeita, 
à Lille, dont l 'ensemble forme l'Office du 
Travail et des Assurances sociales . 

MM. Picqucnard et VaUadier, dé légués 
par M. Duraiour, ministre du Travail, ont 
ass i s té a ta séance du Comité directeur de la 
Caisse des retraites ouvrières et paysannes 
du département du Nord, dont le président 
e s t M. Boulin, inspecteur divisionnaire du 
travail et chef de l'Office régional do la 
main-d'œuvre. 

Sous la direction de M. Hudelo, préfet du 
Nord et de M. Boulin, les délégués du mi
nistre ont parcouru les locaux affectés à fa 
Caisse départementale des retraites et à l'Of
fice départemental de placement et ont pu 
constater de visu, l 'aménagement judicieux 
et parfait et le fonctionnement tout à fait 
au point des serv ices . 

MM. Picquenard e t Valladier ont égale
ment arrêté, d'accord avec M. Boulin, l es 
disposit ions à prendre pour l'installation d'un 
nouveau contrôle d e te main-d'œuvre étran
gère qui v a fonctionner à Lille. La création 
de ce nouveau contrôle décidé par le Parle
ment, sur av i s du Conseil national de la 
roain-d'œuvro, s' imposait tout particulière
m e n t en raison du nombre considérable 
d'étrangers qui apportent leur appoint à 
l'activité minière, industrielle et agricole de 
notre laborieux département. 

R E M I S E D E D I S T I N C T I O N S 
Au cours de leur visite, les délégués du 

ministre ont décerné e n son noui l es distinc
tions su ivantes : 

Médaille d'honneur des syndicats profes
s ionnels . — LEFËVRE, secrétaire des Syn
dicats de l'Union du Textile de Roubaix ; 
BAUCHE secrétaire du Syndicat du Textile 
de Lille ; REVIGNIES, secrétaire du Syndi
cat textile de F o u r n i e s . 

Médaille d'or des Assurances Sociales. — 
M. BEGHJN, vice-président du Comité de 
direction do la Caisse départementale du 
Nord. 

« * sammÊm mm 

L a q u e s t i o n ( L e Congrès National 
lias salaires chez 

les mineurs 
U N E E N T R E V U E A É T É D E M A N D É E 

A U C O M I T É D E S H O U I L L È R E S 

Le Comité Fédéral des Mineurs des trois 
bassins s'est réunf hier, à son siège, û Douai 
, sous la présidence du citoyen Macs. 

Tous les membres étaient présents, sauf 
quelques-uns qui s'étaient fait c.\cu ser 

Après lecture et approbation du "procès-
verbal de la dernière réunion, il est donné 
connaissance au Comité que, confcrméaHmt 
au mandat qui toi avait été donne, le Bu
reau s'est réuni au siège une première fols 
le 21 décembre et une seconde fois le 20 au
dit moi» pour examiner minutieusemtj:6 ta 
situation qui est créée aux Ouvriers, pur là 
hausse du coût de la vio. 

Suite à cet examen, il a adressé à M. Mer
cier, président du Comité des Houillères, 
une lettre lui demandant une entrevue, c_t 
vue d'une augmentation des salaires. 

Le secrétaire du Comité des Houillères a 
informé lo Bureau fédéral que Rf. Mercier 
Cotant pas libre avant le 16 Jeaivifr. il sûi-ait 
difficile que les deux parties te rencontrent 
avant cette dufe. 

Après avoir p i l s connaissance de cei-te ré
ponse, lo Comité examina paaticulièrement, 
au cours des deux réunions qui curent lieu 
en cotte journée, les prix des denrées de pre
mières nécessité et. en regard, les prix ae-
tucllcmcnt payés aux ouvriers. 

Suite à. cet examen et en considéra^on de 
l'extrême nécessite qu'il y a à remédier à 
cette situation angoissante, lo Comité a 
adressé une nouvelle lettre ati Comité otes 
Houillères, dans laquelle il insiste pour que 
l'entrevue ait lieu le plut vite possible dans 
te cours de la semaine qui va oewunencer. 

du Parti Socialiste 
s'ouvre aujourd'hui 

Le Congrès national dit IMS't! soxâairsijj 
s 'ouvre aujourtraiii, à Par i s , sailû dû l^ 
Beileviiloise. Une seu lo question fi-Turc ii so:x 
ordre du jour ; L a crise politkiuo c i la parti-
c ipat ion niintetérielic. 

L e s débats présenteronf; ui i i n l é i v t parti-
culièrernent vif, tard, au point d e v u e doctri
nal qu'en raison des c irconstances pôiiticitië-s 
actuelles". 

Aucun doaito n e s e m U c possible fctu- l a 
dticision qui s e r a prise p a r te Congrès. O n j 
fois de plus, cclui-rï, confirmant lfà déci
s ions de juin 1924, de Grenoble et dû Jaîpy, 
É J prononcera contre la ptirticipation d e j 
m e m b r e s du Parti au gouvernement . 

Les votes des Fédérat ions accordent, «a», 
effet, jusqu'ici, une majorité de trois c e n t s 
voix à. la motion Paol F a m e - L c h a s . 

Mais ces a s s i s e s s eront avant tout un a 
consultat ion de l'opinion s ix ia l i s tc . 

m e s aui-out sur lo déveioppetoent du rnoîtr 
ren ient politique de ce pury>-, une influenco 
certaine. 

L'affaire de fraude 
d'armes de guerre 

SUITE DE LA PREMISSE PAGE 

LES DÉCISIONS DU 
COJVGRÈS SOCIALISTE 

POLONAIS 
Lo Cengrès <hi Parti 

trois jours d.) travaux, 
organes du Parti et voté 

ocialisle polonais, après 
a approBvé l'action deo 
une série do résolutions 

M. STEEG, DE RETOUR 
AU MAROC 

Après u n e excellante traversée, M. £teeg. 
svecompagné de Mme Steeg et de M. Dubronca 
chef de son secrétariat particulier, est arrive 
a GàsâfblfiJica hier matiu. 

Par fcuïte d e l'état de la mer, le paquebot 
h Maréchal Lyautcy » n'a pu accoster et le 
débarquement s'est effectué par les vedettes. 

M _t Mme Steeç sont partis immédiatement 
pour Rabat. Le 'ésiden-t géoéral a manifesté 
.son intention de visiter proebainement le 
•front nord, afin do fixer définitivement les 
uribus réetinment soumisse. U ee rendra en
suite . larrakecii e* dans les vil les du Sud 

Par le même p a q w b o t . e s t ai-rivé M Pietri. 
député, ojuï vient faire un u è s court séjour 
a u Mai°c\ 

D E S F E T E S 
A L L E M A N D S E T -

A U X P R I N C E S 
. A L E U R S A M I E S 

IJCS debat-s trni ont eu lieu à la commission 
juridique au Heichstag, ont établi que te gou-
vernamerit russien était disposé à payer aux 
Hohenzol fcm une mdcmràtô de t84 mill ions 
de nxarks-or, sort environ 1 milltexd 
l ions de francs 

Tons es princes et ducs allemands déchus 
élèvent des •eveodicationc considérables, mê
me» ceux qui ont déjà bénéficié d'une indem
nité cotum l e duc d^ Wurtemberg en réclo.-
•niaàt 'm. revalorisation dans la proportion de 
,1 f • r» s i m*nimnm. 

Dans le seul Ltat de THuringe, ojui n'est pas 
plus „-rand qu'un mouchoir de poche, vingt-
trois princes demandent des indemnités. 

Les choses vont même plus loin. L'Etat de 
Mecklembourg aurait accepté de payer une 
indemnité et ne rente annuelle a deux an
ciennes amios du grand-duc do Mecklem-
bourg I 

U N B A N D I T A R R Ê T É A U M A R O C 
La Sûreté générale a arrêté à. Casablanca 

la n o m m é Mohamed ben Larbi, auteur de 
plusieurs a s s a s s i n a t s commis au "Maroc et 
d'un crime commis en France au cours d'un ' 
séjour qu'il fit c o m m e ouvrier. Mohamed 

L A « S U R V I V A N T E » D ' U N D R A M E 
É T A I T L A C O U P A B L E 

On sait que le 18 décembre dernier, UJI crime 
atroce, au cours duquel deux vieux rentiers 
a'.aient été attaqués par des bancits, mit en 
émoi la petite commune de Carrebourg. On sa 
rappelle également la déclarat'on — que per
sonne ne mit en doute a cette époque — faite 
aux gendarmas cl a la poliéo mobile par la 
vtuve Eyler : 

« Nous nous étions, comme d'habilude, décla-
ra-t-elle, mis à table vers 18 h. 30, après avoir 
eu bien soin de verrouiller solidement portes et 
fenêtres, Lo repas se termiuait lorsquHin coup 
de fou. tiré du dehors, vint briser un carreau. 
En même temps, un btee de rocher de S kiloc;s, 
d.'ionçant la fenêtre, venait tombai- à nos pieds. 
Deux malandrins se trouvaient dans noii'e 
chambre avant que nous avorts eu le temps co 

nous-rendre compte de ce qui se passait. Sans 
mot dire, l'un des criminers empoigna par te 
cou mon mari, appliqua ecn i^volver sons son 
uâi et, froidement, rabattit. 

» Les deux bandits s'en prirent alors à moi 
et me sommèrent do leur donner notre argent. 
Je leur vomis un portemonnate contenant 
UO francs. Apiès B\**Y fait rinvtntaire du porte-
inoimaio. les bandits, non satisfaits, déclarè
rent : « Si tu no nous donnes pas tout ton ar
gent, nous t'abattrons comme ton mari I » Je 
leur remis donc un sachet contenant toutes Uo.-i 
éconûmics. Le3 dûiix ciànuieîs se jetèrent t>ur 
l'argent qu'ils comptêreut avidemeiif, uo s'ooon-
pant même plus de moi, et je réussis à m'éahap-
per et û alerter le village. » 

Malgré toutes les recherchas, on a'&aït prrs 
— et pour cause I — parvenu à découvrir tes 
traces des deux baodns qui. selon les dires do 
Mme Eyler. avaient gagné la forêt. C'est qu'en 
effet, les déclarations et deposîtioiis suceessivfcs 
de la «'survivante » du drame avaient présenté 
de trftes contradictions qu'une ei>t»u6te très dis
crète fut menée par les inspecteurs de la 10e bri
gade mobile. 

Dans ce village de braconniers, perdu dans la 
forêt, où l'on n'aime guère les représentants 
de la loi, les enquêteurs avaient pu surprendae 
quelques uiurmures, mais sans poai-taut pouvoii-
découvrir la vérité-

Un coup de théâtre vient de 6e prod'uîrï. c' 
bien que i a veuve Eyieu n'ait teit anoun aveu, 
l'enquête a révélé que le maljieureux kylcr 
avait été tué par sa propre femme. 

Ou ignore encore les causes de ce drame, 
mais les magistrats supposent que la femma 
du défunt avait simplement le désir de s'assu-
iea- pour elle seule les éenhomjes du méhaje 
qvri. malgré les apparences, étaient uissez im
portantes. 

Anêtée et déiérée su Parquet. la .veuve Eyler 
a «Mé éerouée. 

MUTILÉS ET RÉFORMES 
DU NORD 

Le Coiniié départementa. eies muti lés e-t l é -
formés CJ 'a gueire du Nord a tenu hier, sa 
première assemblée générale de 1936, a la 
Préfecture, sous la présidence de M. Hudelo. 
Préfet u Nord, assisté de M Cassel, cce^e-
tairé général du Comité départemental. 

Ont • ssistô à cette assombléo : MM. te tlé-
puté des Kotours, vice-prés*.dcuo : Klébor So-
ly , adjoint au maire de Roubaix ; Soitoux, 
directeur ce l'Ecole des Mutilés de Tourcoing ; 
Tourrene, iirocteur de l'Ecole des veuves do 
guerre -'e Malo-les-Bains : les docteurs Delpy, 
représenta"* lo directeur du service de fiante ; 
Moy, uiédecin-ciie/ du centre spécial de re
forme ; Meneau, médecin-chef du Centre 
d'appareillage- ; Mmes l e r o a x (Cambrai) ; 
Thomassin fLille) ; MM Scrève (Douai) ; Vin
cent, Marquis fDuukercjue) : Faure (Haze-
broucU) ; Covillers, Façon (Lille) : Cauuiô 

- postulat. 
ayant un caractère d'ultnnatuni. a été repoussée 
ù une grande majorité. Lo résolution qui a été 
adoptée explicriio les motife pour lesquels te 
Parti croit devoir formel' un front unique avc« 
liii autres oroupemenis LU sein du fjouverno-
ment de oonccniratiori en vue d'assurer Tassai, 
aissement écjncjmiqte et finpacier du pais . 

»!• — . 

(La Madeleine) ; Gibon, Berycke (Roubaix) ; iente 

TROIS VICTIMES DU GAZ 
A Perpignan, M. Joseph Gorris, sa femme 

_ Lola ponis et sa belle-sœur s'étaient couchés 
ben Larbi aurait déjà été condamné par la ea laissant UAIT compteu à gaz ouvert. Ce 
cour d'ass ises et emprisonné e t H s e serait ' ensuite évade 

RAPPELS DE PENSIONS 
Le ministère des Finances vient do faire con-

naitre au président d'une Fédération danciens 
militaires des armées œ terre et de mer, que les 
rappels auxquels peuvent prétendre les bénéfi
ciaires de pensions révisées, en application do 

Su mil- Y l'article 9* de la toi du l* avril 1924, seront 
dorénavant payables, non plus à réchéance du 
trimestre en cours au moment de la remise 
du nouveau livret, mais dès que ledit livret 
ayant été déposé avec l'ancien titre entre les 
mains du comptable désigné pour le pavement 
le décompte des arrérages 6. rappeler aura été 
rétabli par la Trésorerie. 

tuyau de caoutchouc du réchaud s'étant rom
pu, le yaz 'échappa et provoqua l'asphyxie 
des malheureux qui furent trouvés râlant, ce 
raasin. M. Gorris» est mort. L'état des deux 
femmes reste très grave. 

M . P A J N L E V É F I L S , S E D É V O U A N T 
P O U R L A S C I E N C E , V A F A I R E 

D U C 3 N É M A • 
M. Jean Paintevé, fils e u ministre de la 

guerre, a déclaré qu'il allait faire du cinéma 
pour améliorer les ressources de son laboratoire'. 
On sait, en effet, que M. Jean Paimevé s'adonno 
à la citologie et perfectionne un mode d'études 
d. s cellules vivantes, une méthode de colorants 
vitaux, qui a déjà fait quelque bruit dans les 

I milieux scientifiques de France et de l'étranger. 

JéTônte (Tourcoing) et Dusorbeix (Vateutieu-
nes). 

L'asscmhteo adresse tout d'abord des féli
citations à M Loblond. au sujet do sa nomi
nation eu grade de chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Le Comité adopte le procês-verijiil de l'as
semblée générale du 5 décembre 1935 et de l a 
réunion du 31 uu mémo mois de la Commis
sion du personnel et preno ensuite connais
sance du : mijote-rendu présenté p:ix M De-
sorbaix do la session du 14 décembre 1925 de 
l'Office National des MutHés et Réformés de 
la Guerre. 

L'assemblée délibère s ir lo transfert ù Lrlte 
d u Centre de rééiràcation professionnelle êtes 
veuves de guerre de Malo-les-Bains es approu
ve- les comptes rendus sur la propagande en 
laveur de la rééducation professionnelle e t 
te ibitctionneaieBi du •orrtnsi (fm emplois *é-
servés. 

Lo'Comi-P statwe à nouveau sur I'éviocuatioa 
des pensionnés de guerre aliénée de la Clini
que etepartementute d'Esquermes aux ui'ii-
•ans de santé de '-ommelet et do Dury-lee-
Amîens. 

L'- li> dlu Jour conipojte t u outre euio com-
muiii. aiion de l'Office national concarnau les 
penstov nés de guerre résidant à l'éiraager. 

Au cours do cotte séance, il c^i examiné 
6 demandes de prête compSêaicntairés d'ap
port pour besbitation à bon marché et une de> 
•mande de prêt hypothécaire, une deinando 
de prêt iiour besoins professionnels, une d-e-
wiande de prêt d'honneur à l'etablisseuKsiit, 
4 demandes d'avances à titre de secours rem
boursables, une deiiiiuif'e de préparation aucc 
emplois réservÔE, 14 deiuandes d'aU-ot-^tious 
et secours, divers. 

Lu veau du Cjraité départemental cte la 
Haute-Saône tendant à la niexnficaiion de la 
composition des collèges électoraux cliargéa 
d'élire la m-oitié des meEnbres dos Comités dé
partementaux et un autrï vœu étais par lo 
Comité déf. '"-flementsil du Loir et Cher, ten
dant ù 1 extension de Viialecaiiité de soins do 
5.000 francs instituée par la loi de Finances 
du 13 juillet 1935 donnent l ieu à divers échan
ges dé ."ues. , 

La prochaine- assamWëo a.u«a lieu te C fé
vrier 19». 

LES PRIX DES CHARBONS 
Lo nouveau tarif de charbon d e s mincas 

du Nord et du Pas-de-Calais composte uno 
augmentat ion de : 5 fr. ^ur lo toHt-voaant et 
qualité lavée et 6 fr. s u r les fines brutes . 

Depuis deux ans , il y avai t ea tre te prix 
dû revient et te prix de v e n t e une rupturo-
d'équilibi-e! provoquée pai' dèu.v augmenta
t ions (successives do ' sa la i re s qui, a-ccordée.-s 
à titre temporaux, tendent à c î ^ e n i r défî-
n i l ives C'est, bien caiteudu, la fchèsa quiri-
voquent l ès Compagnies. Mais , ea outre, la 
baisse d u f r a n 8 les m e t actuef leœcnt e n 
riieilleurc posture VÎS-Ù-VÏS —des - «oneur-

D'autre paît, tes ag^natérôg , triffo/aVUm e t 
boulets ont été augmentés de 15 francs U 
« a n s e de la hausse des brâfe, qui etitleïi'; 
pour 10 CA dans l e u r fabricatioiii. ----

L a noajoraikin i'aito est à pc-à yçi& uttiiar-
ree pour tetutes les cateKonés : bai»tuelie-
nient, elle était piue forte sur lois lavés , les 
d iarbo i i s c lassas et. l es coke^, dont lo Bffix. 
est pius éJer'««'; - - '~Î 

Pour ' l e s càiarbctis. dc-me^itrtJeei c la s sé s e t 
boulets à destination des n é g o c i a n t s da l-*a-
ris, les marcîièjs étaient passés à prix t e r m e 
josqu'au \" arvrii, la îaajoratîcfti rie p e u t 
s'appliquer qu'aux sappicT»icû'fco-et rwwv-eati2f 
•rsaxdhéà. „. ; ."!•."*"" 

L E C A D A V R E D ' U N E F E M M E 
D A N S U N T E R R A I N V A G U E 

Cvi a dêoouvei't, prés d3 ta Veste, dans,.art ter-
eoiii vagoe elo la ciiaussôc Uocquâiie" a Roirue, 
te cadavre enâangtairté ( t ,macalé tte boue eTuuô 
lemuic inconnue- parajs^ant Acôe do Sf> a. 65 ans, 
proprement vofUA, porteuse dc'lfïise-lin. 

Prc-i du oadavrofle (roaneit ira l>po»fi»nii>3 neaf 
a«ceo leeruci cetto femme pwaib s'clre lc^à uno 
balla dans fa bo.iciie. 

Le Parquet a ouvert une cuquèlc e*m dé re-
clici'o&icr l'ideatrié de cette-femme. -

L ' H O I E L D E S P . T . T . D E B A I L L E U R 

Le 1er m a » 1936, à 10 heures Su, il s e r a 
procédé dans la sal le d e s commiss ions de> 
l'Hôte! des P T. T. de Lille, à 1'adiudicatiou 
publique sur spurnissions cachetées et au 
rabais des entreprises concernant la cons 
truction de l'Hôte) des P. T .T. à Bailleul. 

Premier lot. — TerrasseBaent, maçonnerie 
de briques, canalisation et béton, c iment et 
ciment armé, pierres bleues, 135.000 franos. 

2* lot. — Charpente, escal iers , parquets , 
m e t u i s e r i c et quincaillerie;, 85.000 fr. 

l i s demandes d'admission ù soumissicci-
ner devront être adres sées à la direction dea 
P. T. T. ù Lille, rue Inkei inan. 

EN DEUX LIGNES 
Pariï'- — Compositeur draœat Cacteloube, obt. 

donation nen**-! îoo.oao. Prix Hengel non uttriUié. 
M&driU. — Incendie dans uno TabrUpue do cax-

touches. C personnes blessées. 
Berna. — Formalité du « vi^i » siipr-iimee entre 

la Suisse et l'Allemagne (jèj 20 janvier. 
Rome. — M. René Besnard. auibas. France, re

présentera 31 Doumarguc obsàj. reine douairière. 

LES DÉCLARATIONS 
DE SALAÏ^EiS 

11 est- rappclû a u x '^nt^rasséa qao la ÎÂ 
f-i'escfit à tous particulier^ ou eociétés'rétri
buant de^ employés , Qiivri'îrc ou.doTOcstwjuesr 
de- fournir dans i c couront dvi m o i s d a ,!*n-
vicr dû 'chaque année , tra; &&£ représen^ani 
la l i s t e d e s ponaonaes-'qû:i£s ,orii pÇj?atiÇAi5 
Ijenttejit l'année précédente uveo- t indicat ic i i 
des appt/iriterriérite. Salaires ou jgagesr-payés 
à -chacune d'elles. 11 n'existe pas d'iinponié.i: 
e»tiniinistrafifir à c e s-jfct ; l'état foorm d.c-
yra eemfjxtev le& i-j;n.sf!igB«;p.inrU.s svù-
%ai»1s : ' . 

Nom, iHéiioàïiïi auk-essc des. porseinneïs 
employées . Nature de l'cxBfdot, so in iaes 
payées i i titre d'appoôntenisnts, sa la ires ci 
rétributions d iverses ; s o m m e s payées à titre 
de frais d'emploi '(cest-â-dire. dest inées à 
couvrir les dépenses nécess i tées pour l'exer
cice de la profession. ; i r a i s de çiéjMacerrfEfies; 
(rais de bureau, etc.-, avantage» en nature, 
logement, chauffage, etç. Période, à. laqueHe 
s'appliquent les paioeneaats lorsqu'elle e^i 
inférieure â une année . 

Les indemnités pour charges die famiuo c i 
las sursala ires familiaux n e devront pas 
figurer sur lo dit état- On ne rwrtera p a s 
non plus : « 

1° Les personnes dont les appointements-
ou sa la ires no dépassent p a s le m.inimujn 
iriiposable, soit 7.000 fr., a l'exception des 
administrateurs Qu employés exerçant simul
tanément leurs fonctions auprès d e - p i u -
s ieurs entreprises ; 

2» Les personnes qui ont é iô employées 
pendant un mois de (rente jours consé
cutifs. 

Les deux é ta l s doivent é l i c adresses ?u 
contrôleur des oonti ibutions directes, dans 
le ressort duquel s e trouve lrenircprise qcê 
fait la déclaration. 

13e.aioetie pTetead avtcôr Beca &c u c o l » «s» 
VÛ89L a Maubûuge. maie cette dêcteratiou d » 
f!ja*JB8"1'. "« permet-elle pas de supposer ou* 
les fusils, ont pu venir directoestart de Btigkfur 
par la caunonnette » ^ 

Dclaroche passait hCuverA la frontière, n aurartl 
pu, commei i t o - y et Bernard à Baisteui, t ïo is j 
pea- la vladaneù des douaniers créé* ûa verni 

| important que la justice a w a â édairoft 

Ce qu'est M. Marchant 
Pùai-saivai* uotso eatjaeto nous ÏSVIS e^amàfrt 

renseignes sar M. liajobairt. ca-z cad te neta 
eusecal a été trqcwé. * ^ 

Vcici ce que uotij a*oi,s appris a soa sujet -
M. Marchant est crfgtnaLie da Feisnies ' | ] W , 

curant fa jeunesse emplojo dons les bataeii* 
<i une usine, puis part» terre ses oi'Jd.«s de ehi' 
i-uryicn-uciitjste a Paris. p*is eu Aibût-inw»'-il 
içvirit d'outre-Atlantique poarvu d'ua dlrllorée 
•te dentiste dchvrê par la facuflé d<j Uembéa' 
il Et la tueiiio conaoo lieutenant do réservoti* 
iiiÊcto tjuo Dclaroche. te fraudecr découvert a 
Aulnoyo et dont l'arrestation fat te posa» A4 
départ do l'aifairo tjd occupe aujo-jx^arnuf POTH 
mon pub 0*3. ^ 

Après tes hostilités, M. Jifauehert vint iasfaN 
1er à. Mauboug ;, rue SainUacqucs, un eabis>?« 
denteure, cpii fat bientôt t e s fréquenté. 

Les opiiiions pohtienies da dentiste sont t/v< 
peu connues et fa rumeur publiq-ao colpoi+3 fr -m 
S f ' s g * 1 f,pf t

lte/«»ite al cewbradictoires qu'ij esf 
difficue cl établir des précisions. 1 « «** 
iJ£i toni <î?s' i'affawe semble étonner * M»»-
Ijeuac-, uombiï! do Bans. M. Marchant u'aritebeit-
encune tendance royaliste ou fascfcto et s-s roU-
1 ions connues IMJ semblent pas devoir non plus) 
faire croire à une affiliation aux partis e/extrême, 
droite. Mais tout cela c'est te dehors « " • w 

Peufron se fier aveuglémeot à ces anparucbûaa 
rwcuu«Tues ? Voiià co qu'on saura peut-éba nao 
la suite. " ^ 
. M. Mar.âaxrî, s'es* prowené dirant teute M 
jeiiu-uâi osiensiblemoat en vilte. 

Il affirme enw tes armes trouvées tiatss f< î 
grenier etai-jnt eierf souvenirs de coerre oest fa^ 
a une panop::?. Je suis absolument Laisjufll» 
i^r l i ssoc de reilquète a-t-il ujo-ute ! 

Noas ue demandons ua'à te croire, uuiis cos»-
jueii* expliajacr te ulenco obstiné de Uelaroebe 
('juiours a Avesues et la troubluulc corrélation 

.avec raricstaliori de ce deiiucr |<orteur d'un 
Mauser et la découverte du pota arsenal de I» 
tae âaïa^focqoc-s. Voilà ce qao Icnquélc uoos 
dira... peut-être .' 

lài tonl cas, -..• laoins, quV.a DUISM dira île 
cette hi6tofcvi_ds fusua da aaatwejtu pa'i :ait état 
d eritretisii. t.- cat qu'elle est teiaTMen Lin ti è+re 
c.aji"o et e.-eiiiiaire f 

CE QUE DIT U PRESSE 
' S^i-^i'^-y' ^'-'^ nouwOie affaire i»ensalâM-
.'letle do fraudo d'ai-mes de guerre to--j!è- e <ian« 
l.± Frcjse. les commentaires les plus û ,e ._. 

Lo <t Tçléiîrarnnie » fasciste, prend te te»»1 

Ladin, comme pour l"aiiaife de Ea!s:e.Lj c par 
c~s jours inaussades et froids. eoril-:l. saluons 
eesDte nouvelle occasion, qui va uous tU'o vioaiic < 
.tte rii'e un peu «. »^-u«.. 

• t 0 " "fclegramaie •ptaisanta, se divertis. La 
iittcndaitt tea Mausears, contmaei;; a passer le 
«•oritiet-j, dans te bat cjuo l'ou eonnoit • 
, .Pi*"* le " Progrès du Nord », M. PE:J l'. PEL-
LEAfl, jujïe plus idineruent tes ChOHâ. Il écrit. : 

« La vérite c^t qu'eu doit se Uouvcr en pr*-
fxace d'un oa cte plusieurs co Ces auxiliaires tle» 
forces de réacliou" qui préparent f-j^èrèaient {»• • 
ffueu-iv; tayiîc. cians te même temps qu'elles 
in-scrivaiii oaxs leur programme la déîease de 
t'ordre. 

Ce a t e t pas pour rien c.se l'en (onde c i eu*: 
Ion 6Ubv2miomio daj journaux q.i ont rfcu' 
fe mission do prépan:r lu i te opte franrais â l'idée 
d'une dictùture. 

Ce n'est pas sans ai-rièrc-pvaîie que IV* 
>'Cfforco do ci*5ar autoor du régime r«J>ublie«iia 
un a atmosphère ce méfiance c-t d"hostih'^. 

Le rnœisèoro ûo llntérieur oonnaii têc u;nusi>t' 
l'assurance que te e;oavern(aneïit ne eo laisserai i'' 
pas seLrprerK.'.-v! par les événcrricufs. 

Aux républi.iii.iiS, a Utns les r4t>ukUcain« ém 
comprendre et d'acurerpiir a teuï loar tear 
devoir ». | 

Aux l'iipcb'.tevtliis d'accoiaplir leur de^c-jr î..^ 
A ce suffo coobeil nous sfc—li 1111 au Couver-
L..;meBt. uo laito te i jeu. et a^x DémcîratBa de 
veiller. 

L e s c i i « e « : s d o l a r,éryabîkjvuj£:trceju, ! Dâttà-
<5OUS-IÏOUS * 

* Marcel POLVENT. 

U N H O M M E G R I M P A A U S O M M E T 
D i T L A F L È C H E D E C L E R M O N T -

F E R R A N D P U K . . . D I S P A R U T 
Le II notvambre derntet*, un. incxinnu «tai i 

idléi In nuit, accrocher un di'apeau lricok»re : 

à LHI corbeau faisant sai l l ie , aux tlp.u-z lie; * 
yi-ï fi flécher û» te- ca+hédr<t)û d e Olermej»»-. 
re trani i , à. Sa) mètres ck; hauteur. Cet 1 xplotfc' 
vient aô&'e rctiouvei-î. En ptetn jour, l'apnéV-1 

midi, en présence de csnteiinas àa e-mtcut, 
•Ln. .bôinrnê est îaôitté jusqu'aa 1̂ 01̂  de <a 
fiéeù/:, haustr de 10S mètres , en su hissant 
1: lotiy du cAble du paratonneii . . . u . ' s ;< 
l a i s e v . prenant s o n temps, s e reposant per, 
ins tant sur tes corbeaux < t, l i s n ioulu ic i . 
rauda£ieux acrobate a aceofnpii e n s e jouant 
s a pê'inèuj-s n^cétiir-Um. Arn'vé en Lu'it, U 
déroula nné longue flattante tiicoluà* qui cei
gnait s e s ieii'is et la fi-x̂ i a Is. tiga du para-
sonnerie , puis , .-ipic-s avoir >aîu • les treèf 

Jcoule*ii-->, 'raniniîllenient, il 1 edes-îéiidit \xvt> 
le m ô m e chemin. 

Arrivé à hauteur de la voûta de la eaiUé. 
drale, l'homnie sauta sur ia plate'evrme ci.'i 
cu la i i e et s e perdit dans le labyrinthe dea» 
g a l è n e s d e s flèche» et d e s clochetons. 1 n 
loule, croi l'attendait sur place, lui. déçue iii» 
ne plut; le revoir, plus encore que les a£e;;'.» 
qui ^apprêtaient à lui dresser contravention 
pour cette acrerbaiie &ui' un IUL*>.U.I publii-. 

£ X ^ C E U R ~ D C LTEX-KAÏSER S E R A I T 
A P A R I S 

L a « Cfascugo Tribjuie n annoi•••:•: que .'a 
grande-duchesse e».- MeckleiB|(0<ii'g-^treHti, 
soeur do rex-ka*6ar, et sort mari, s e trou
vent actuediement b Paris. Le cou] le \ riticter 
voyei^e mcogni to sous le iiùifi de M. ' •- '. Mme 
de Euua. 

f ïeaLLETON DTJ 10 JA^-VItR t9e6. — N* 1 
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PREMIÈRE PARTIE 

LA RECLUSE DE BRIONNE 

W CtlAPITRfi Pl:lBMHâR 

L I N C O N N U E 

Ise mat in caBfos dessinait encore vagne -
jBent un des p las jolis p a y s a g e s dos envi
r o n s de Par i s , s u r lequel i aube na issante 
descendait , envah i s sant l'espace aux chanta 
victorieux d e s coqs , mettant peu à peu «a 
pouss ière d'argent 6ur toutes choses , ren
dant dist incts les prés et l e s bois , tendis qu à 
rhorizon, le soleil s e levait , entouré d e s 
«leurs sang lantes du jour. 

D a n s l'air par du mat ia , une cloche an loin 
«onne , annonçant la m e s s e du dimanche. 

La grille d'une maison placée sur le cdtô 
d u vil lage et enfouie d a n s un aid de verdure, 
n'ouvrit doucement. 

U n e jexme femme parut e n m ê m e tarap» ; 
dàe était aa grand deuil avec un Uvre dç 
g ^ è r ^ h. la main : elle s e dirigea vers 

EMe était g r a i n e , nai>ce «t élancée, a v e e 
les toautea ba«ae« et tria ««acéeu ; ea roce 

d e cacheinire noir tombait haute droite, s a n s 
une garniture ; un grand choie, qu'elle n e 
relevait pue, l'enveloppait tout entière, un 
long voile de crêpe rabattu s u r s o n v isage 
ne permettait point de dist inguer s e s traits. 

Elle marchait lentement, c o m m e brisée, et 
cependant, dans la lumière rose qui baignait 
toutes choses , s a si lhouette élégante s e dé
tachait avec une grâce triste e t mélancoli
que qui touchait tes cœurs . 

Elle était arrivée dans la principale rue da 
vil lage ; les jeunes filles et les jeunes fem
m e s groupées sur le p a s des portes en atten
dant Tolfice l 'examinèrent curieusement ; 
cependant, à s o n appel, les rires avaient 
ctmsei. les conversat ions s'étaient arrêtées, 
et une express ion de pitié profonde avai t 
animé les physionomies . 

— Voilà Mme Lambert qui v a à l'église 
plus tôt que de coutume, dit une jeune fem
m e qui portait an enfant dans s e s bras. 

— Oui, répondit une autre. Il parait qu'elle 
es t encore plus triste qu'à l'ordinaire, depuis 
quelques jours ; Catherine Marchand, s a 
vieille bonne, a s sure qu'elle ne fait plus qae 
pleurer. 

— Son temps approche, son petit n e tar
dera certainement pas à ven ir : eue a peut-
être des appréhensione. 

Ce a'e*t pas ce la ! Eflc e s t brave. Sou 
chagrin, au lieu de s'apaiser, augmente , 
voilà tout. 

Pauvre femme ! dirent en c h œ u r quel
ques personnes qui s'étaient approchées ; et 
d e s regards chargés de commisérat ion et 
de sympath ie suivirent l'étrangère qui. d'une 
démarche embarrassée , approchait lente; 
ment 6$ l'église. 

Malgré "est ime profonde qu'on parais
sait éproaver pour «Be dans te pays, un 

I connaissa i t cependsat très rau M m e Lara-
Lbect à Brionna. 

( Quelques mois avant le moment où com
mence ce récit, l'hiver Unissait à peine, il 
n'y avai t pas encore une feuille aux arbres, 
ma i s u n imperceptible gonflement des ra
m e a u x commençai t à faire disparaître la ri
gidité noire de la sa ison glacée, quand un 
jour, une voiture de déménagement arrivant 
de Parte, s'arrêta devant la porte d'une mai
s o n s i tuée à l'extrémité du village. 

Cette bicoque appartenait 4 un Parisien. 
qui ne l'habitait plus depuis que, la fortune 
lui ayant souri, il en avai t acheté une bien 
plus considérable dans un lieu moins retiré 
et adopté par la mode actuelle. 

Depuis iors, la petite m a i s o n de Brlonne 
s e louait chaque année , m a i s durant l'été 
seulement. 

Alors o n voyai t s ' instauer u n m é n a g e 
joyeux, presque toujours un ménage d'em
ployés ayant pas mal d'entante e t beaucoup 
de relations. 

Mais, au lieu da la famille joyeuse qui dé-
barquaR à Briênne chaque année , on vit, ce 
printemps-là, te lendemain m ê m e de l'arri
vée des meubles que Tes ' déménageurs 
avaient eux-mêmes entrés dans l a bicoque, 
une jeune femme vêtue de noir, et mortel
lement triste, descendre d'une voiture de re* 
mise , devant la grille d o s e . 

Elle paya le cocher, ouvrit la porte a v e c 
une petite clef et pénétra dans la demeure. 
m o i n s de dix minutes après , un coup de clo
che ayant retenti à la grille, la jeune femme 
alla ouvrir. 

Une personne de cinquante a n s environ, 
à la mine ouverte et aux y e u x droits, s e pré
senta devant élje-

— Pardon, madame, dit-elle a v e c une très 
grande pohtesseî,, est-ce à Madame Lambert 
que j'ai Thonncur de parler f 

' — Oui. Mais voug. seriez-vous envoyée 
J M T M. le c u r e t 

— Précisément, madame. 
— Alors, entrez. 
Elle reforma la porte, et l e s deux f emmes 

remontèrent ensemble l'ailéo qui contour
nait la petite pelouse, puis elles pénétrèrent 
dans la maison. 

Dans le bas , il y avai t un corridor a u mi
lieu ; d'un côté la cuisjne et la salle à man
ger , de l'antre, un salon grand comme les 
deux autres pièces réunies. Le premier é tage 
se composait 4c deux chambres ù coucher 
e t de deux grands cabinets de toilette. 

Le tout élait encore dans te désordre de 
l 'aménagement a v e c la paille des débal lages 
hâtifs jonchant le sol, la poussière des cho
s e s abandonnées s e m é e partout en une cou
che épaisse . 

— Comment vous appeîez-voue ? demanda 
Mine Lambert ù la femme qui était entrée 
avec elle. 

— Catherine Marchand. Du reste, mada
me, conlinua-t-e'.le en ' tirant une lettre de 
s o n corsage , voilà c e que M- te curé lui-
m ê m e m'a dit dé. vous remettre. 

Mme Lambert tendit une main blanche e t 
fine, d'une petitesse mervei l leuse, et prit 
l'enveloppe que lui remit Catherine Mar
chand. 

Au bout de quelques instants, elle releva 
la tête . 

— M. le curé me dit que vous êtes veuve, 
s a n s enfante et d'une honorabilité incontes
table, fit-elle Vous accepterez alors de venir 
v ivre auprès de moi, et de vous occuper de 
tous les so ins de l'intérieur? 

— Oui, madame. 
— Ce ne sera pas gai, je vous préviens. 

Je suis très triste, a s sez souffrante et non 
seulement je ne cause jamais , mais encore, 
je désire n'entendre aucun bruit autour de 
moi. 

L Le ton de la ieunc femme était r ippreicl 

d'une &i profende mèiancoiia, s o u s s e s pa
roles graves e t froides, U y avai t une dou
leur s i poignante que la feinme de ménage 
tressaillit et sentit naître en elle une sou- 1 
daine sympathie pour la désespérée qui était 
devant elle. 

— Je n e su i s pas gc.10 moi-même, inada- | 
rae, dit-elle, ayant perdu, il y a, cinq a n s , 
mon mari et m o n fils dans ùjn accident de 
chemin de fer . auss i n'uuraf-je pas grand'-
peine à ne pas troubler le culinc que v o u s 
désirez. 

— Bien. Que voulez-vous gagner ? 
— J'avais trente francs par mois chez kfcs 

personnes qui sont venues dans le pays Hétô 
dernier. 

— Si je su i s contente de vous , je v o i » au 
donnerai "cinquante. 

Une grande express ion de reconnaissance 
s'étendit sur te v i s a g e dé Catherine Mar
chand. 

— Mon mari a la issé d e s dettes, dii>elte, 
je remercie bien s incèrement Madame, qui, 
par s a générosité, m'aidera à lés payer. 

» Madame déeire-t-elte que ja vienne l oa t 
de? suite auprès d'el le? 

— Oui, si cela ne v o u s dérange point. 
— P a s du tout. 
— Alors, montez au premier étage, e t ar

rangez, te plus v ivement que vous l e gour
i e z , la chambre de droite cfue j'ai l'intention 
d'occuper. Je suis très -lasse, je vais attendre 
ici crue vous ayez terrrnnè-; aussitôt que eo 
-sera prêt-, vous viendrez m e te dire. 

Une heure après, Catherine avait fini d'or
ganiser tout te premkx &»ge. 

Elle trouva Mme Lambert a s s i s e â la mê
me place, la tête appuyée sur/ta" p a u m e d e 

! sa msifl, le v i sage c w v « * t d e - l a r m e s qu'alla 
I ne songeait pas à essuyer , le regart -fixe; 
I c o m m e perdu dans une contemrtJLtion rkra-
l ln i irâuse . pcTvihtehte y. nnp 41"tire du d£a^s-

ES ir et da découragè-iaint Mais cruelle sta» 
u o ! 

t Très jeune, environ v ingt a n s . elle avait 
! sur un corps d'une soup les se e t d'une grâot 
souveraines , une tète d'une saisissants; 

!
beauté 

Des ' cheveu:,- blonds, d'au Lion i effroi 
et suave comme ceux des vieux pastels de 
Latc/ur, avancaieitt tegèremeni s u r des y e u x 
bleus foncés, "aussi laniinenx q s e les cm!.?» 
du Ciel, à la fols doux, haata ins e t p io lpnds : 

I te nez était droit et ferme, ta bouche sérwu-
1 s e et grave s'harmonisait a v e e 1 ova le un p.->ii 

c i longé da visage , et dormait â la tête, dé
veloppée du haut, mince du bas , IVserea-
sion de souffrance nèel^ncoKqme qu'ont -en 
v ierges peintes e*r l e s v i t jwns d u mbvan* 

1 Cette ressejnWaace s^accentaait encore 
! s o u s te charme mdéfeHi, aexprimaOJô qui 

s'échappait de cette femme, presque u n e e n 
fant, charme fait d'ahe pareté, d'une digni té 
dont rien ne saurait rendre l'attrait et là vé« 
n i é C'était un mélange s ingul ier do douceurs 
pénétrante et de grâce naïve , de léser-;*, 

I ehaste et de hauteur u u p e a froid*, qui arr*-. 
tait les expansions, m a i s n'empêchait poinH. 

' l a sympathie. 
I Catherine Marchand ta regarda u n IOSK 

tent de la porte et a v e c apn ù&tinot d* p»X-
sanne. cite s e dit : 

_ - Dahs le vie de cette enfant, il y m vm 
malheur, il n'y a point de tasrU z cml m 
ange du bon Dieu t 

I r- Madame, dit-efie, ton. baut, la chanib*» 
I est -orête. 
I M m e Lambert s a l a v a et , s a n s u n mot , %$ 
„dirijp>a-vera le premier étaca-
r Catherine la suivit . 

I <AK*tfsV 


